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Conte de fées no 1
Les mieux doués, les élus,
Tous détruits par leur jeunesse,
Tous, tous des naufragés
De cette amère gloire inhumaine.
W. B. Yeats


 

Bienvenue à Alféa !
Dépliant destiné aux futurs étudiants à l’occasion de la première journée d’orientation


Le château d’Alféa a été construit il y a bien longtemps de cela, dans l’objectif de former les jeunes fées et d’encourager l’esprit de communauté entre ceux qui possèdent des pouvoirs magiques. Cent ans plus tard, la Salle des Spécialistes a été ajoutée à l’édifice. C’est là que la division militaire de ceux qui ne sont pas des fées – mais qui sont nos alliés – est formée aux arts de la guerre.
Que vous soyez un Spécialiste ou une fée, que votre magie féerique soit l’eau, la terre, la lumière, l’esprit, la technologie, le feu ou l’air, nous vous invitons aujourd’hui à rejoindre cette tradition ancestrale ! Parcourez les terres d’Alféa, découvrez le labyrinthe, promenez-vous dans les bois (veuillez ne pas vous approcher trop près de la Barrière), et embarquez dans un voyage à la découverte de soi, dans ces salles de pierre hors du temps.

Avertissements :
— Ne vous aventurez pas du côté de l’aile est, car elle est délabrée.
— Ne touchez aucune des plantes de la serre sans la supervision du professeur Harvey. Bon nombre de ces végétaux sont magiques ou toxiques. Voire empoisonnés par la magie.
— Ne demandez pas à un Spécialiste de se battre avec vous, il pourrait vous décapiter.
— Ne sous-estimez pas les magies qui ne vous sont pas familières. Vous êtes peut-être une fée de la Terre, capable de commander toutes les choses qui poussent dans le sol, mais une fée de l’Eau peut vous noyer et une fée de la Lumière vous aveugler. Il est important de rester respectueux des autres. Alféa veille à célébrer l’harmonie entre tous.

Cette section est réservée aux fées et aux changelings en provenance du premier monde.
si vous êtes de Solaria, Eraklyon, etc.
vous êtes libre de la passer
Ce royaume doit sembler très différent à ceux d’entre vous qui viennent du monde des humains. Ici, la magie détrône l’électricité et des rois et reines puissants remplacent les présidents et les Premiers ministres. Laissez-moi vous rassurer en répondant à la première question que tout le monde pose : nous avons Internet. Même si le réseau n’est pas alimenté comme celui que vous connaissez, vous pouvez vous connecter et vos téléphones fonctionneront ici. Vous pouvez même appeler chez vous !

Le cœur vieillit
Dans le royaume féerique de Solaria, près de la cascade et de la forêt, se dressait un château. Toutes les fées qui avaient un peu de jugeote envoyaient leurs enfants à Alféa, le seul établissement de tous les royaumes capable de former des citoyens fées modèles.
Farah Dowling, directrice d’Alféa, était très fière de la réputation de son école. Elle avait consenti à bien des sacrifices pour la maintenir. Elle ne laisserait rien y porter atteinte.
C’est parce qu’elle était fière d’Alféa qu’elle avait organisé cette journée d’orientation, malgré ses réticences initiales. Elle examina à nouveau la page sous ses yeux et barra d’un trait les mots « pour les changelings », car les élèves étaient en réalité des fées éclairées et modernes. Les changelings n’existaient pas de nos jours ! Puis elle posa le projet de brochure « Bienvenue à Alféa ! » destiné à la journée d’orientation et sortit la mystérieuse lettre glissée dessous afin d’y jeter un dernier coup d’œil.
D’habitude, elle laissait son assistant s’occuper de la paperasse. Elle avait d’ailleurs engagé un homme parce qu’elle voulait montrer à tout le monde que les humains et les fées collaboraient en harmonie, mais Callum n’était pas bon à grand-chose si ce n’est à organiser le classement. Farah ne savait pas quoi penser de son secrétaire. Il semblait en vouloir au monde entier.
Elle était en tout cas certaine d’une chose : Callum ne devait surtout pas s’approcher de cette lettre. Mieux encore : personne ne pouvait la voir. Farah Dowling veillait personnellement sur tous les dossiers qui concernaient Rosalind, l’ancienne directrice d’Alféa.
Elle avait soigneusement dissimulé toute trace de celle qui l’avait précédée à la tête de l’école, mais c’était difficile d’éliminer le mal jusqu’à la racine. Farah pourrait s’évertuer chaque jour pendant des années à multiplier les bonnes actions, à effacer les restes des erreurs perpétrées auparavant, les ténèbres anciennes resteraient tout de même tapies sous chaque surface qu’elle tenterait de nettoyer. Tôt ou tard, le mal se frayerait un chemin à travers les lézardes de la façade et se répandrait comme de l’huile.
Cette fois, il avait pris la forme d’un message gribouillé par la main de Rosalind, qui n’était adressé à personne et n’avait apparemment jamais été envoyé. La feuille était rangée dans un livre de magie qui n’avait pas été ouvert depuis longtemps. Aujourd’hui, Farah avait sorti le papier, jauni par seize années d’attente, et son cœur avait bondi lorsqu’elle avait reconnu l’écriture. Elle avait reçu tant d’instructions formulées avec les pattes de mouche énergiques de Rosalind ! Elle avait tué sur ordre de Rosalind, quand elle était encore jeune et simple soldat. Mais aujourd’hui encore, l’écriture de Rosalind donnait à Farah l’envie de passer à l’action.
Elle s’était éclipsée tôt ce matin et, à la lueur vacillante d’une torche, avait examiné la lettre, seule dans l’aile est abandonnée. La formulation de Rosalind était mystérieuse, mais Farah savait comment en déchiffrer le sens. Rosalind faisait allusion à quelque chose de très précieux caché dans le Premier Monde, cette terre étrange où vivaient les humains et où l’électricité remplaçait la magie. Connaissant l’ancienne directrice, ce qu’elle gardait précieusement ne pouvait être qu’un trophée magique ou une arme redoutable.
Voire les deux à la fois.
Après avoir étudié attentivement les instructions contenues dans la lettre, Farah avait retracé les pas effectués par Rosalind il y a bien longtemps et circonscrit ses recherches à un endroit portant le nom étrange de Californie. Puis elle avait demandé à un ami de l’aider à retrouver la trace de la magie… et était retournée à ses occupations habituelles en portant ce secret coupable qui pesait comme une pierre sur sa poitrine.
À présent, Farah se tenait devant son bureau. Elle rangea la feuille gribouillée par Rosalind et sortit dans les couloirs d’Alféa. Les talons de ses chaussures à lacets confortables résonnaient contre la pierre et ses mains étaient enfoncées profondément dans les poches de son trench. Les étudiants se dispersèrent en l’entendant arriver, l’écho de leurs rires s’attardant encore dans leur sillage.
Farah n’avait jamais été du genre chaleureuse et affectueuse. Elle avait précisément organisé cette journée d’orientation parce qu’elle était consciente que, lorsqu’elle faisait visiter l’école aux parents et aux élèves, elle paraissait distante, alors qu’elle voulait que chacun se sente le bienvenu ici. Si elle invitait tous les élèves potentiels en même temps et leur donnait une chance de se rencontrer, le premier contact serait peut-être plus facile.
Parfois, quand elle regardait les étudiants s’affairer dans les bâtiments d’Alféa, Farah regrettait sa réserve naturelle. Elle avait appris à maîtriser de nombreuses affinités magiques de fées, mais elle était née fée de l’Esprit, dotée d’un type de magie plutôt rare qui permettait de discerner les sentiments et de plonger dans les pensées. Les gens souhaitaient rarement être proches des fées de l’Esprit, et, en retour, cela pouvait être douloureux pour les fées de l’Esprit d’être proches des autres. Farah avait appris depuis longtemps à garder ses distances pour se préserver et protéger les autres. Même si elle se sentait parfois seule, c’était une leçon qu’elle n’avait jamais pu oublier.
Farah contempla Alféa avec l’affection qu’elle ne savait pas manifester à ses élèves. Les fées de l’Eau avec leur magie qui formait des gouttelettes bleues scintillantes, les fées de l’Air qui faisaient vibrer l’atmosphère environnante, les fées de la Terre qui remplissaient le monde de fruits et de fleurs, les fées de la Lumière qui illuminaient les alentours, et les fées du Feu qui avaient le pouvoir d’embraser n’importe quoi, puis quelques fées avec d’autres pouvoirs plus rares, aussi. Et enfin les Spécialistes, les élèves de Silva, qui veillaient sur tous les autres. Elle comprenait pourquoi Rosalind avait rassemblé ces protégés. Si l’une de ces brillantes créatures ressentait un jour l’envie de venir la voir, Farah lui apprendrait tout ce qu’elle savait.
Cependant, elle ne voulait pas devenir comme Rosalind : attirer les élèves pour les utiliser. Et elle ne savait pas comment Rosalind s’y était prise pour recruter des adeptes. En attendant, Farah gardait ses distances et se souriait à elle-même en regardant passer les élèves.
Elle avait été aussi jeune qu’eux, à une époque. Ses amis qui s’appréciaient grâce à des liens forgés au cœur de la bataille avaient tous été jeunes eux aussi. Elle pensait en particulier à deux fées et deux Spécialistes : Farah Dowling et Ben Harvey ; Saul Silva et Andreas d’Eraklyon. Mais Farah et ses très chers amis n’avaient pas eu la chance de profiter de leur jeunesse. Ils avaient très tôt formé une équipe de combattants d’élite, s’étaient entraînés pour devenir impitoyables et éliminer le mal. Leur chef, Rosalind, s’était assurée qu’ils se forgent un mental d’acier.
À l’époque, Farah était très fière de servir dans cette armée. Elle n’avait remis en question l’entraînement de Rosalind que lorsqu’il était trop tard.
Désormais, dans ses cauchemars, elle ne revoyait pas les monstres qu’elle avait affrontés, mais les atrocités qu’elle avait commises. Et son seul but était que les étudiants d’Alféa ne deviennent jamais ce en quoi elle s’était peu à peu transformée.
Elle se demanda si elle devait dire à Saul ou Ben où elle se rendait. Peut-être devrait-elle demander à l’un d’entre eux de l’accompagner ? Elle sortit en poussant les portes de l’école en chêne finement sculpté et contempla l’avenue bordée d’arbres menant aux lacs jumeaux où les étudiants spécialistes apprenaient l’art de la guerre avec le meilleur soldat que Farah connaissait.
Saul Silva se tenait là, les bras croisés, ses yeux bleus plissés pour mieux examiner deux étudiants qui s’affrontaient. L’un d’eux était en train de l’emporter. Farah reconnut les cheveux clairs de Sky, mais elle aurait deviné qui c’était rien qu’à l’expression de Silva. Aux yeux d’un inconnu, il avait sans doute l’air sévère, sans plus, mais il avait été son camarade pendant longtemps, et Farah lisait la fierté sur son visage tandis qu’il observait le garçon qu’il avait élevé.
Elle arriverait à ses fins seule. Il n’y avait pas de raison de déranger Saul.
Elle n’était pas comme ses vieux amis. Andreas était mort et n’avait plus besoin de rien. Ben avait ses enfants à aimer. Saul avait Sky, l’enfant d’Andreas, à protéger.
Farah, elle, avait Alféa. Elle n’avait jamais eu d’enfants et, en même temps, elle en avait beaucoup. Elle était responsable de chacun des élèves de l’école, depuis la jeune princesse hautaine jusqu’à la plus humble des fées. Elle ne laisserait jamais rien gâcher la jeunesse dorée de cette nouvelle génération.
Quelle que soit l’arme, ou le trésor, que Rosalind avait cachée dans le Premier Monde, Farah la trouverait et la détruirait, et reviendrait à temps pour superviser les festivités de la journée d’orientation. Farah ferait tout ce qu’il fallait pour s’assurer que chaque étudiant d’Alféa continue à être en sécurité, heureux et innocent.
SPéCIALISTE
Alféa était le pire endroit du monde. Riven était malheureux. La seule chose qu’il apprenait dans cette école, c’était à se faire battre à plate couture, et il connaissait la leçon depuis longtemps par cœur. Il se sentait prêt à passer son doctorat de loser. Waouh, professeur Riven, diraient les aspirants losers, vous avez vraiment fait de l’échec une discipline olympique. Vous êtes un modèle pour nous. Nous avons hâte de lire votre thèse sur la lose.
Il restait 19 minutes avant la fin du cours.
Riven fit face à son adversaire avec courage pendant une bonne seconde, puis esquiva le bâton de Sky et heurta durement la plate-forme avec son épaule. Sky laissa échapper un rire cruel et lui fit signe de se relever : il n’était même pas essoufflé. Riven serra les dents. Sky se croyait tellement supérieur à lui, juste parce que… parce qu’il était vraiment meilleur que Riven.
L’air printanier était encore frais, il agitait la surface sombre des lacs sur lesquels étaient posées les plates-formes d’entraînement. Les jeunes feuilles fraîches bruissaient sur les chênes et les hêtres qui étendaient leurs lourdes branches au-dessus de leurs têtes. Riven était congelé dans son uniforme sans manches. Il jeta un regard envieux aux bancs sur la rive, où il avait posé son sweat à capuche bien chaud et sa belle veste en cuir.
— Continuez comme ça ! aboya le chef des Spécialistes, Silva. Il ne faut jamais s’avouer vaincu !
Mais tout ce que Riven voulait, c’était laisser tomber ! Ouais, Sky, tu peux me botter le cul. Vas-y, encore et encore. Est-ce que je dois vraiment être là pour subir ces défaites humiliantes ? Je ne peux pas juste graver mon visage sur un rondin, tu le renverses, et on considère que c’est fini ? Les autres spécialistes pourraient montrer du doigt Riven le rondin et se foutre de sa gueule. Pendant ce temps-là, le vrai Riven pourrait aller se promener dans la nature.
Le bâton de Sky cogna celui de Riven si fort que le choc se réverbéra dans les os des deux bras. La promenade dans la nature, ce serait pour une autre fois.
Il ne comprenait pas pourquoi l’effet de nouveauté ne s’était pas estompé. Sky ne se lassait pas ? Riven, lui, en avait plus que marre.
Il ne restait qu’un quart d’heure avant la fin du cours.
Lorsque Riven était arrivé à Alféa au début de l’année, il espérait que son colocataire serait cool. Riven n’était pas vraiment un élève populaire, mais il avait envie de faire partie d’une bande d’amis avec laquelle il pourrait traîner et juger les autres.
Lorsqu’il avait aperçu son colocataire, il avait réalisé que son souhait avait été non seulement exaucé, mais que sa marraine, la bonne fée, y était allée un peu fort. Son colocataire était beaucoup trop cool. Mission annulée. Je répète : mission annulée.
Il avait déjà aperçu Sky lors de concours militaires et d’entraînements destinés aux candidats spécialistes. Ils se connaissaient assez pour échanger un signe de tête quand Sky passait devant lui pour recevoir ses médailles. Dès que Riven avait vu la mâchoire héroïque et les cheveux super stylés de Sky, il avait deviné que la situation ne jouait pas en sa faveur. Mais comme il était coincé à Alféa avec ce héros incarné, il avait décidé d’en tirer le meilleur parti. Sky semblait assez sympa, Riven pensait que leur cohabitation pourrait fonctionner. Ils pourraient peut-être même devenir amis. Riven et Sky avaient assisté ensemble à la fête de bienvenue, un peu mal à l’aise. Ils avaient regardé une blonde dans une tenue à paillettes hyper chic donner des ordres à ses camarades de classe comme si elles étaient ses sous-fifres.
— Waouh, s’était exclamé Riven. T’as vu, ça ? Quelle princesse.
Sky l’avait regardé d’une façon étrange.
— C’est une princesse.
— Comment ça ?
— C’est la fille de la reine Luna. La souveraine de Solaria, tu vois ?
— Oh, avait marmonné Riven.
Sky avait toussé.
— Et, euh. C’est ma petite amie.
— Je vais me poser là, avait enchaîné Riven, et il s’était dirigé vers une arche en pierre sur laquelle poussaient des plantes grimpantes intéressantes. Il avait passé une bonne heure en compagnie de ces végétaux.
Sky était allé rejoindre la Princesse Insupportable, qui apparemment s’appelait Stella. Elle avait posé une main sur le bras de Sky et déambulé dans la cour, fière de posséder un objet aussi brillant que les lumières magiques qui dansaient autour de sa tête blonde.
Bref, la fête avait été un échec.
Puis, lors de leur toute première leçon, Silva, le directeur des Spécialistes, un homme aux yeux bleus terrifiants qui ne clignaient jamais, avait demandé à Sky et Riven de s’entraîner sans retenue, pour qu’il puisse évaluer leurs compétences.
Sky avait fichu deux yeux au beurre noir à Riven et une entorse à la cheville. Silva avait prétendu que Riven s’était foulé la cheville en se précipitant pour échapper à son adversaire, mais que les yeux au beurre noir étaient bien la faute de Sky. À la fin du premier cours de cette première journée d’entraînement, tout le monde avait cerné Riven, et l’estime qu’on avait pour lui faisait du rase-mottes.
Il devait reconnaître que Sky s’était excusé le soir même, après l’extinction des feux, même s’il l’avait fait en riant, comme s’il trouvait les chevilles foulées hilarantes.
Comme Riven essayait encore de bien s’entendre avec lui, il avait balayé ces excuses d’un geste dédaigneux :
— Peu importe. Je suis pas trop dans ce trip de garçon soldat, de toute façon. Personne ne m’a jamais demandé si je voulais vraiment devenir un Spécialiste.
Sky avait eu l’air interloqué.
— Les épées sont cool, avait repris Riven, mais l’idée de laisser sa vie pour protéger les royaumes, c’est trop. Qu’est-ce que les royaumes ont déjà fait pour moi, hein, à part exister ? Je mourrai de toute façon. Et qu’est-ce que ça peut faire si je meurs comme un crétin ou comme Andreas d’Eraklyon ? Mort, c’est mort.
Sky l’avait fixé d’un regard noir.
— Andreas d’Eraklyon ?
Riven avait été content que son colocataire si parfait ne sache pas tout. Andreas d’Eraklyon était en quelque sorte le symbole des Spécialistes, un héros de la guerre contre les Brûlés, le plus glorieux représentant de la génération qui avait précédé la leur.
— Tu dois avoir entendu parler de ce type. Un soldat qui a mené les forces contre les Brûlés, ces monstres flippants qui rôdaient dans le coin. Il est hyper célèbre. Et aussi hyper mort.
— J’ai entendu parler de lui… C’était mon père.
— Argh. Bon, ben, c’est incroyablement gênant.
Sky avait hoché la tête en serrant sa mâchoire de héros. Qu’il avait probablement héritée de son père.
— Et si je mettais ma tête sous cette couverture, avait suggéré Riven, et que je ne sortais pas de toute l’année ?
— Moi, ça me va.
Riven avait tiré la couverture sur son visage et avait contemplé l’obscurité avec désespoir.
C’était le dernier clou dans le cercueil de sa colocation. Riven décomptait les jours qui le séparaient de la fin de sa première année : la suivante, il pourrait partager une chambre avec quelqu’un d’autre. N’importe qui ferait l’affaire.
Hélas, en attendant ce jour heureux de libération, Silva semblait avoir décidé que Sky et Riven étaient de force égale et il les mettait en binôme pour s’entraîner tous les jours. Les séances d’exercices semblaient interminables, mais la fin approchait. Elle était si proche que Riven pouvait la sentir.
Plus qu’une minute avant la fin du cours !
Sky balança son bâton et Riven réussit à esquiver. Une nouvelle séance sans œil au beurre noir, une victoire en quelque sorte.
— Tu deviens vraiment… commença Sky.
— Tu as vu l’heure ? s’exclama Riven. Il est déjà pile, foutons le camp d’ici !
Et il quitta l’enfer.
Il bondit de la plate-forme d’un pas léger, longea la rive, et s’éloigna de Sky, des bases d’entraînement, du directeur des Spécialistes et de leur foutue salle.
Il détestait ce paysage. Les montagnes et leur air sain, les vallées verdoyantes, les pics enveloppés de brume blanche. Ces royaumes féeriques où les soldats avaient autrefois traqué les monstres dans les bois, leurs épées froides scintillant sous le pâle clair de lune. Silva essayait de faire de ses élèves des troupes qui se lanceraient dans la bataille sans poser de questions, des tueurs façonnés pour mener une guerre depuis longtemps achevée. Riven ne ressemblerait jamais à ces guerriers qui étaient partis à la chasse aux monstres.
Il détestait tous les bâtiments et tous les habitants d’Alféa. Sauf une personne.
Il était presque parti quand le directeur l’appela :
— Riven. Attends.
Oh merde.

LUMIÈRE
Alféa était l’endroit le plus sympa du monde, et Stella n’avait jamais été aussi heureuse.
Elle pouvait admettre maintenant qu’elle était légèrement nerveuse avant de rejoindre l’école, mais elle aurait dû savoir que sa place s’y trouvait. C’était l’endroit où elle apprendrait à être la femme puissante qu’elle était destinée à devenir. Elle devait diriger une école avant de pouvoir diriger un royaume.
— Mesdemoiselles, annonça Stella à ses colocs. C’est un record. Cinq minutes à peine et mes devoirs sont terminés.
Elle écarta les mains de manière expressive et un spectacle de lumière se déploya, encadrant son visage, comme si elle était au centre d’un miroir magique.
Ricki et Ilaria l’applaudirent, et Stella effectua un tour sur elle-même, s’autorisant un instant d’autosatisfaction. Bon, peut-être plus qu’un instant. Ne cache pas ta magie, lui répétait souvent sa mère. Le but était d’impressionner les gens en toutes circonstances, mais de ne jamais avoir l’air de le faire intentionnellement.
Stella s’était toujours donné beaucoup de mal. Ces temps-ci, ses efforts étaient enfin récompensés. Dès qu’elle était arrivée à Alféa, les gens s’étaient pressés autour d’elle comme si… comme si elle était la reine Luna en personne.
La princesse porte bien son nom, flattaient les courtisans du royaume. C’est une étoile brillante, mais elle ne pourra jamais se comparer au soleil qu’est sa mère.
Mais les gens devaient savoir que le prénom de sa mère ne signifiait pas soleil. Il signifiait lune, et les lunes se contentent de refléter la lumière. Leur luminosité est volée.
Stella ne voulait pas être une étoile. Les étoiles vivaient dans l’obscurité, et elle était sortie de l’obscurité à présent. Après des années à être éclipsée, elle était la chose la plus brillante au firmament d’Alféa.
— Ça me laisse deux heures pour choisir la tenue parfaite pour mon rendez-vous, poursuivit Stella.
Il y avait tellement de choix ! Avant même de sélectionner les vêtements, elle devait choisir entre une queue haute et des cheveux lâchés. Et pourquoi pas une tresse, au fond ? Puis il y avait la question des pinces à cheveux ou des serre-tête.
Stella utilisait souvent sa bague magique pour se rendre dans le monde des humains et assister à la Fashion Week, mais en ce moment elle préférait se trouver ici, à Alféa, plutôt que n’importe où ailleurs.
Ricki se mit à rire.
— Comme si tu avais des tenues qui n’étaient pas parfaites.
— Mon homme aime voir plus de peau que tu n’en montres habituellement, princesse, souligna Ilaria, avant de concéder : mais tu es toujours fabuleuse.
Sky, contrairement à Matt, le petit ami d’Ilaria, n’avait jamais dit qu’il voulait voir plus de peau. Sky était un gentleman. Stella leva un sourcil.
— Tu le sais parfaitement.
Ne laisse personne te voler ton pouvoir, disait sa mère, puis elle ajoutait : mais ne choisis que ceux qui le mettent en valeur.
En début de première année, on vous attribuait au hasard des colocataires, et on vous donnait soit un appartement avec plusieurs autres élèves, soit une chambre à partager avec une seule personne. Stella avait été placée dans l’un des appartements d’Alféa : cinq filles, trois chambres et une pièce commune. Comme Stella était la princesse, elle avait naturellement obtenu la chambre individuelle. Leur appart était situé au dernier étage, Stella disposait donc de ce qui se rapprochait le plus à Alféa d’une chambre dans une tour. Elle avait fait peindre les murs en bleu, installé plusieurs miroirs pour capter son reflet sous tous les angles, et fixé au mur des photos d’elle avec ses nouveaux amis sympas, entourés de paillettes de lumière.
Parfois, lorsqu’elle se réveillait dans l’obscurité, frissonnante et effrayée, le vent sifflant derrière la fenêtre de la tour, Stella aurait voulu avoir quelqu’un avec qui partager sa chambre. Mais pendant la journée, elle était heureuse de faire l’objet d’un traitement de faveur.
Cet arrangement lui convenait assez bien pour l’instant, mais en deuxième année elle aurait le droit de choisir ses colocs. Si votre meilleure amie ne voulait pas partager avec vous, c’est que vous n’aviez pas de meilleure amie. Stella avait un choix à faire.
Le problème, c’est qu’elle ne savait pas trop qui choisir.
Si la question était de savoir qui elle préférait, c’était Ricki. Passer du temps avec Ricki était toujours amusant, et étonnamment relaxant. Ricki était géniale et n’avait jamais adressé un seul mot malveillant à Stella.
C’était ça, le problème. Parfois une fille doit se montrer méchante. En outre, se montrer agressif signifie qu’on dispose du statut social suffisant pour se permettre de l’être. Ilaria, elle, savait comment être méchante, et elle sortait avec un Spécialiste de deuxième année. Ricki était célibataire. C’était mieux de faire partie d’un couple en vue. Stella était parfaitement consciente que sa mère aurait sans hésiter choisi Ilaria comme amie pour sa fille. Le fait que Stella lui préfère Ricki était une preuve de plus que Stella était pathétique et faible.
La princesse jeta un coup d’œil par la fenêtre de sa chambre décorée comme celle d’une princesse. Ses yeux s’attardèrent sur les eaux sombres et les cheveux clairs qu’elle apercevait. Au-delà de la cour du château se trouvaient les lacs des Spécialistes, où son petit ami venait de remporter une nouvelle victoire.
Elle aimait Sky. Il était le meilleur accessoire du monde, plus précieux que n’importe quel sac ou bijou. Toutes les autres filles étaient jalouses que ce soit Stella qui le possède. Même sa mère trouvait le petit ami de Stella digne d’une princesse.
Et Stella n’oubliait jamais que Sky l’avait vue, alors que le rayonnement de sa mère la rendait presque invisible. Sky voulait la protéger.
Cependant, à Alféa, Stella n’avait plus besoin de protection.
Elle ne l’admettait pas volontiers, mais parfois elle s’avouait qu’elle préférait passer du temps avec Ricki, Ilaria et ses autres copines plutôt qu’avec Sky. Elle avait tellement de choses en commun avec ses amies. Un jour, lorsque Sky était venu la chercher, les filles avaient barricadé la double porte et l’avaient fait attendre parce qu’elles s’amusaient trop bien. De temps en temps, elle avait l’impression que se préparer pour les rendez-vous était plus amusant que d’y aller.
C’était naturel, s’empressait de se dire Stella chaque fois que cette pensée perfide lui traversait l’esprit. Elle connaissait Sky depuis tellement longtemps ; c’était normal que les nouvelles personnes et les nouveaux lieux semblent plus excitants. Après tant d’années passées à en vouloir plus, c’était enivrant de tout avoir. Elle avait les meilleures amies et le meilleur petit ami. Après être restée si longtemps dans l’ombre de sa mère, elle était la star de l’école.
— Montre-nous la première tenue, suggéra Ricki. Je suis impatiente de voir ça.
Stella se tourna vers ses copines sans cesser de surveiller son reflet du coin de l’œil. Elle avait pour principe de renforcer son éclat naturel avec de la magie, de renforcer son glamour chaque fois qu’il faiblissait. Qui prétend qu’on ne peut pas avoir des filtres dans la vraie vie ? Stella refusait l’expression « digne d’Instagram » : c’est Instagram qui devait être digne d’elle. Instagram devait se mettre au niveau de Stella.
Les yeux d’Ilaria étaient remplis d’envie alors qu’ils contemplaient la princesse. Ricki souriait comme si elle appréciait sincèrement le spectacle, et Stella prit sa décision. Elle pouvait transformer Ricki en colocataire idéale. C’était elle la princesse, il était normal qu’elle obtienne tout ce qu’elle voulait. Elle avait un plan, et plus tard Sky l’aiderait à le réaliser.
Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de continuer à briller. Tout allait être parfait.

TERRE
Alféa était le meilleur endroit du monde, et son père, le professeur Harvey, était le meilleur enseignant de l’univers. Si Terra pouvait étudier à Alféa, elle atteindrait le bonheur parfait et n’aurait plus rien à demander à la vie.
Mais elle devait encore attendre un an avant d’avoir l’âge requis, et cette année était la pire. Jusque-là, elle avait toujours eu son frère à ses côtés.
Sam et Terra avaient grandi à Alféa parce qu’ils étaient les enfants du professeur Harvey. Leur père affirmait que la directrice, Miss Dowling, et le directeur des Spécialistes, Silva, ne pouvaient pas se passer de lui. Terra avait été élevée en sachant qu’un jour sa maison serait son école. Toute sa vie, elle avait côtoyé les élèves d’Alféa comme si c’étaient des plantes rares poussant sous le dôme de verre de la serre de son père. Elle pouvait les admirer, mais elle n’avait pas le droit de s’en approcher.
Au début, les élèves semblaient tellement plus âgés et plus cool que ça n’avait pas d’importance. Terra savait qu’elle irait à Alféa un jour.
Mais récemment, elle avait commencé à avoir envie qu’un jour éclose et se transforme en aujourd’hui. Elle mourait d’envie de marcher parmi les groupes d’amis qui papotaient, faire partie de ce monde qu’elle avait toujours admiré. Elle en avait tellement envie que ça commençait à être douloureux.
Sam et Terra étaient liés comme les doigts de la main. Ils étaient obligés d’être proches, car ils n’avaient personne d’autre. Terra avait longtemps espéré que sa jolie cousine Flora viendrait lui rendre visite, mais année après année, Terra avait attendu et Flora n’était toujours pas venue.
Parfois, Sky était aussi présent au château, même s’il vivait dans la résidence des Spécialistes lors de ses séjours. Sky avait l’âge de Sam, ç’aurait été naturel qu’ils soient amis, mais Sky était toujours fourré avec le directeur des Spécialistes, qui était une personne terrifiante. La seule personne plus terrifiante encore que Silva, c’était le père de Sky, un héros, un martyr légendaire.
Sam et Terra se disaient que Sky se pensait meilleur qu’eux. Lorsque Silva partait en mission ou rendait visite à la reine, Sky l’accompagnait. Il sortait avec la princesse Stella pratiquement depuis sa naissance. Sky était si poli qu’il était comme un mur : un obstacle de charme plutôt qu’une offensive de charme. Une fois, il avait proposé à Sam de s’entraîner à l’épée avec lui, et avait semblé surpris lorsque Sam lui avait répondu qu’il « n’avait pas envie de finir coupé en deux, merci ».
On ne pouvait même pas en vouloir à Sky. De toute évidence, il avait mieux à faire que de plonger les doigts dans la terre de la serre avec un frère et une sœur qui se souciaient plus du compostage que des joyaux de la Couronne.
Terra avait Sam : elle n’était donc jamais seule. Jusqu’à cette année, quand Sam avait commencé à étudier à Alféa. Son frère était devenu l’un des élèves les plus brillants et avait abandonné Terra.
Au début, elle passait le voir après les cours, espérant qu’il la présenterait à ses nouveaux amis. Elle pensait pouvoir se lier d’amitié avec eux aussi, être en quelque sorte à Alféa avant l’heure. L’année prochaine, se disait-elle, les élèves de première année comme elle seraient tellement impressionnés qu’elle ait tant de copains plus âgés…
Mais quand Terra était arrivée devant la porte de la classe, Sam avait fait semblant de ne pas la voir. Et Terra n’avait même pas compris le message caché derrière ce geste. Elle n’était pas douée pour décoder ce genre de trucs. Sam avait dû le lui expliquer.
— Arrête de me coller, Terra, s’était-il énervé le troisième jour. Comment je vais pouvoir me faire des amis si ma petite sœur me colle aux fesses ?
— Ouais. Va rouler plus loin, gros tas, lui avait chuchoté en gloussant une fée de l’Air qui semblait peser à peine plus lourd qu’une plume.
Terra était presque sûre que son frère n’avait pas entendu l’insulte. Elle aurait aimé en être sûre à 100 %. Qu’il ait entendu ou non, Sam s’était détourné et l’avait laissée seule dans le couloir.
Un gros tas dans un épais cardigan à fleurs, sans aucun ami ni cours à suivre. Elle n’était pas encore à sa place à Alféa, et elle n’était plus à sa place aux côtés de son frère.
Son seul réconfort était la serre.
Terra soupira, le bras appuyé sur l’une des tables de laboratoire noires où elle fabriquait des potions et distillait des huiles. Elle jeta un coup d’œil à une caisse en bois dans un coin, puis à l’horloge. Elle était tentée d’ouvrir le couvercle et d’examiner le contenu. Juste quelques secondes.
Non ! Elle devait attendre.
Pff, elle avait l’impression que sa vie se résumait à attendre, ces derniers temps. Elle hésita.
La porte de la serre s’ouvrit. La directrice, Miss Dowling, se tenait dans l’embrasure, entourée des plantes grimpantes. Terra se redressa si vite du tabouret qu’elle faillit tomber à la renverse.
— Miss Dowling ! s’exclama-t-elle. Quelle surprise ! Vous ne venez jamais ici. Enfin, je veux dire, vous pouvez évidemment venir ici quand vous voulez. Vous êtes toujours la bienvenue. Et vous êtes la directrice de l’école. Mais ça, vous le savez déjà.
Terra prit une profonde inspiration et retint son souffle en comptant jusqu’à cinq. C’était son idiot de frère qui lui avait conseillé de faire ça quand elle parlait sans pouvoir s’arrêter.
— Ton père est-il là, Terra ? demanda Miss Dowling.
Terra laissa échapper son expiration.
— Oh, mon père. Évidemment, c’est lui que vous voulez voir. C’est votre bras droit ! Enfin, non, en réalité, c’est M. Silva votre bras droit. Du coup, on peut dire que mon père est votre bras gauche. On peut dire ça ?
Miss Dowling la fixait. Ses yeux bruns étaient chaleureux, mais son regard était glaçant. Terra se demanda comment elle parvenait à produire cet effet.
— Papa fait sa balade dans la nature, pas loin de la Barrière, avec les deuxième année, s’empressa-t-elle de répondre.
— Ah. Quand il reviendra, tu pourras lui remettre ceci ?
Elle posa un message sur la table du laboratoire, une enveloppe couleur crème avec « Ben » écrit dessus de son écriture régulière. Terra s’inquiéta immédiatement. Miss Dowling n’appelait presque jamais son père « Ben ». C’était toujours « professeur Harvey ». Si la directrice était assez inattentive pour écrire « Ben »…
— Merci, Terra.
Miss Dowling tourna les talons et claqua la porte derrière elle.
C’était une femme froide et efficace, elle ne s’était jamais montrée particulièrement sociable, mais elle semblait l’être encore moins que d’habitude aujourd’hui. Et Terra en avait assez d’attendre. Elle se leva d’un bond et se glissa hors de la serre, se collant au mur tandis que Miss Dowling descendait le chemin qui longeait la pelouse jusqu’aux bois.
Terra connaissait chaque centimètre de terrain d’Alféa. Elle observa le trajet de la directrice avec perplexité.
Elle ne s’approchait pas du bleu chatoyant de la Barrière qui les protégeait des monstres vaincus une génération plus tôt ni de la grange où le père de Terra avait soigné un cheval blessé. Terra avait été obligée de suivre son père ce jour-là, et avait ensuite apporté en secret des friandises et des onguents à l’animal parce que c’était un poney. Elle adorait les poneys ! On pouvait enfreindre les règles, si c’était par amour.
Elle suivait toujours Miss Dowling, qui se dirigeait vers le jardin près des bois envahi par la végétation. Il y avait tellement de lierre que les murs paraissaient verts.
La directrice tourna brusquement la tête. Le cœur de Terra bondit dans sa poitrine. Elle s’aplatit contre le mur et envoya des volutes de magie, petites comme des pousses, pour demander au lierre de la camoufler. La plante s’exécuta, enveloppant ses épaules et ses cheveux dans une cape de végétation.
Ne voyant personne, Miss Dowling se détendit et sembla retrouver son assurance habituelle. Elle s’approcha sans hésiter d’un endroit qui semblait n’être qu’un morceau du mur vert foncé, et ses yeux sombres brillèrent d’un éclat argenté. C’était une fée si puissante qu’elle pouvait contrôler de nombreux éléments, alors que la plupart des fées n’avaient de pouvoir que sur l’élément avec lequel elles avaient une affinité depuis la naissance.
Le lierre se souleva et Terra aperçut l’arche croulante d’une porte. La directrice d’Alféa franchit le seuil, et les feuilles retombèrent comme si sa silhouette imposante n’avait jamais été là.
Terra s’extirpa de sa cape de verdure et se dirigea vers la porte dérobée, la main tendue, mais elle considéra l’heure et se mordit la lèvre. Elle ne devait pas fouiner dans les affaires de Miss Dowling, de toute façon. Il était peu probable qu’il y ait un poney dans le besoin, cette fois.
Elle ne voulait pas manquer le coucher du soleil. Terra se retourna et courut vers le château.

SPéCIALISTE
— Attends une seconde, dit Silva. Changeons ton partenaire, Riven.
Enfin, les mots que Riven espérait entendre depuis le début de l’année ! Peut-être qu’il pourrait s’entraîner avec Kat, elle était cool. Ses yeux se posèrent sur le nuage de cheveux noirs de Kat, puis il se ravisa. Kat était la plus jeune Spécialiste de leur année et l’une des meilleures. Mais elle n’aimait pas Riven depuis que ce dernier avait essayé d’éviter Sky en traînant avec elle et une de ses jolies copines… Il s’était rendu compte beaucoup trop tard qu’il était en train de s’incruster dans un rendez-vous entre Kat et sa petite amie. Kat était redoutable et douée. Or, Riven aurait aimé se lancer dans un combat qu’il pouvait remporter.
Silva claqua des doigts. Chacun de ses mouvements était comme une porte refermée d’un geste décidé.
— Mikey, c’est à toi.
Mikey était immense. Les yeux de Riven montèrent. Et montèrent encore et encore.
— Salut, Mikey, lui lança Riven. Où est ton bâton ?
L’autre grogna.
— Je cogne avec mes poings.
C’était une tentative d’assassinat ? Qu’est-ce que Riven avait fait à Silva ? Peut-être que le directeur voulait juste que son précieux Sky dispose d’une chambre individuelle ?
Riven tenta de sauver sa vie.
— C’est la fin du cours…
— Un combat rapide, trancha Silva en frappant dans ses mains.
Sky se tenait à côté de Silva et observait attentivement la scène pour tirer les leçons de la fin tragique de Riven. Sky était déjà plus grand que Silva. Sans doute à cause de ses gènes de héros, supposa Riven. Mais son coloc était plus petit que Mikey. Il devait même y avoir quelques falaises dans le coin moins hautes que Mikey.
Il balança son poing en direction de la tête de Riven, qui l’esquiva pour ne pas mourir sous le choc.
— Bien ! le félicita Silva. Continue à bouger.
Pourquoi le directeur le mettait-il à l’épreuve comme ça ? Hé, Silva, mon vieux, pensa Riven. Je ne suis pas l’un de vos plus vaillants soldats ! Il n’aurait pas hésité à se jeter dans le lac et à attendre sous l’eau – en respirant dans la tige creuse d’un roseau – que tout le monde s’en aille.
Sauf que tous le regardaient. Les mêmes élèves qui avaient ricané et l’avaient traité de loser quand il s’était foulé la cheville. Riven aurait voulu être un rebelle cool et solitaire, pas un minable rejeté de tous.
Il esquiva un deuxième coup de poing et résista à l’envie de se jeter à l’eau. Il était habitué à s’entraîner avec Sky. Mikey était moins rapide que lui, c’était déjà ça.
— Utilise ta vitesse, Riven, lui ordonna Silva.
Qu’est-ce qu’il croyait qu’il faisait déjà ?!
— Utilise ta force, Mikey, aboya Silva.
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